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CE NUMÉRO P
our un périodique culturel, chaque parut ion esl un défi. 
Ce défi s'est concrétisé encore une fois dans le numéro 
que vous tenez entre les mains , le quatr ième. Vous aurez 
peut-êtr remarqué que le nombre de pages a augmenté: 
21 pages au lieu de 20. La nécessité de couvrir la diversité 
des changements culturels qui traversent notre époque 
nous a commandé (<• c hoix. Notre abonnement régulier 
aussi augmente , il passe de f>$ à 8$: nous aussi nous 
devons faire nus ( omptes. Eli dépil de ( elle hausse. Yn e 

Versa demeure l 'un des magazines les moins chers sut le mar-
( lié. Donc n'hésitez plus à abonnei vos amis. Cela leur fera plai­
sir et nous rendra service. Ce renouveau se reflète également 
parmi les collaborateurs. De nouvelles signatures sont venues 
s'ajouter à <elles de nos collaborateurs réguliers. Jean-Victoi 
Nkolo nous parle cl n dei n ici et passionnant ouvrage que Gilles 
Deleuze a (onsai ié au < inéma. De son côté t 'éionomiste suisse 
Christian Marizzi étudie le sens et les possibilités d 'un nouvel 
entrepreneurship dans les é< onomies occidentales. Puis Sigrid 
Kreidlei nous parle d 'une expérience de théâtre réalisée en Alle­
magne par des jeunes italiens de la deuxième génération. Un 
groupe de graphistes italiens nous introduit , dans un dossier 

spécial intitulé Le crayon sur la ville, au graphisme de commu­
nication sociale qu i a pris naissance ces dernières années en Ita­
lie. 

Parmi les «anciens», notre fidèle ami et collaborateur 
André Leroux nous donne une entrevue très fouillé avec le réali­
sateur al lemand Robert Van Ackeren dont le plus récent film La 
femme flambée a été présenté récemment au Festival des films 
du monde. Anna Gural est allée faire un tour à Venise et nous a 
i apporté une entrevue avec la cinéaste tant con troversèeLiliana 
Cava ni qui nous parle de son plus récent film Derrière la porte. 
Dans le domaine pol i t ique L a m b m o Tassinari nous donne un 
journal-essai sur sa perception de la nature et l'évolution de 
l'idée indépendantiste au Québec. Pour sa part Bruno Ramirez 
fait une analyse de deux ouvrages qu i portent sur deux phéno­
mènes ant i thét iques: le communisme et lecatholicismeau Qué­
bec. Q u a n t a Christian Roy, il nous propose une lecturede nou­
velle droite de la pensée poli t ique et sociale de José Onega y 
Gasset dont le centenaire de naissance est passé inaperçu en '83. 
Enfin Robert Desaulniers s'entretient avec deux membres de la 
direction de ce magazine qu i ont dirigé la publication d'un 
recueil de textes d'auteurs italo-québécois intitulé Quêtes. 

THIS ISSUE F
or a cultural review each issue isa challenge. Once more, 
this challenge has concretized itself with this issue of 
Vice Versa, issue number 4. You may have noticed that 
we have gone from 20 to 21 pages, a choice which was 
dictated by the need to cover our chang ing times. Our 
initial subscription fee of 5$ is being increased to 8$ as we 
must make our books balance! However. Vice Versa still 
remains the less expensive review on the market. Do not 
hesitate therefore to subscribe yourself, subscribe your 

friends also, you will be doing them and us a favor. Something 
new a m o n g the contributors also: you will discover new names 
alongside those you already know. Jean-Victor Nkolo writes 
about Gilles Deleuze's latest and interesting book on the art of 
cinema. Christian Marazzi, a Swiss economist, analyzes the 
meaning and the possibilities of a new entrepreneurship in 
western economies. Sigrid Kreidler describes a theatrical expe­
rience staged by a g r o u p of second generat ion Italian immi­
grants in Germany. In the first part of a special series called 
La Matita suIla città (Pencil on the City) a few Italian graphic 

artists introduces us to a graphics of social communication 
which has been ga in ing ground during these past years in Italy. 

Among the "o ld" names, our friend and contributor André 
Leroux gives us an in-depth interview with the German film­
maker Robert Van Ackeren whose latest film, La femme 
flambée, was shown at the recent Festival des films du monde. 
While in Venice, Anna Gural interviewed Liliana Cavani, the 
controversial filmmaker, who talks about her latest film. Dietro 
la porta. As for politics, Lamberto Tassinari in a diary-essay 
gives us his own vision of the nature and evolution of Quebec's 
idea of independence while Bruno Ramirez analyzes two books 
which deal with two antithetical phenomena: communism and 
Catholicism in Quebec 

Christian Roy offers us a nouvelle droite interpretation of 
the political and social thought of José Ortega y Gasset whose 
birth centenary in 1983 has almost gone unobserved and Robert 
Desaulniers interviews two members of Vice Versa's editorial 
staff whose book Quêtes, a collection of various texts by Italo-
Québécois authors , has just been published. 

QUESTO 
NUMERO P

et una ri vista di cultura, ogni uscila è una sfida. Questa 
sfida si è concretata ancora una volta nel numéro di Vice-
Versa che avete sotto gli occhi, il n u m é r o 4. Avrete forse 
nota to che siamo passati da 20 a 21 pagine: scella 
imposta dalla nécessita di coprire la diversità dei cambia-
menti che attraversano il nostro tempo. Anche il nostro 
abbonamento aumenta da 5$ a 8$, perché anche noi dob-
b iamo fare i conti. . . Malgrado cio ViceVersa resta una 
délie riviste meno care sul mcrcato. Dunque non esitate, 

abbonatevi. E abbonate i vostri amici . Farete un piacerea loro.e 
a noi . Novità anche tra i col laborators Accanto aile firme che 
già conoscete troverete dei nomi nuovi. Jean-Victor Nkolo ci 
parla de l l 'u l t imo e intéressante l ibro che Gilles Deleuze ha dedi-
ca to al cinema. Da parie sua l 'economista svizzero Christ ian 
Marazzi analizza il sensoe le possibilité di una nuova imprendi-
torialità nelle économie occidentali . Sigrid Kreidler ci parla di 
un'esperienza teatrale realizzata in Germani da un g ruppo di 
immigrati italiani délia seconda generazione. Nella prima 
parte di un servizio spéciale int i tolato La matita sulla città 
ah uni grafici italiani ci in t roducono ad una grafica di commit-

nicazione sociale che si sta del ineando in questi ultimi anhi in 
Italia. 

Tra i «vecchi» nomi , l 'amico e co l l abo ra to r André 
Leroux, ha realizzato un'intervista molto approfondita con il 
regista tedesco Robert Van Ackeren, il eut più récente film. La 
femme flambée è stato presentato alla seorsa edizione del Festi­
val des films du monde. Anna Gural in tournée a Venezia ha 
intervistato Lil iana Cavani, regista controversa, che ci parladel 
suo ult ima film Dietro la porta. Per la politica. Lamberto Tassi­
nari definisce in un diario-saggio la propria visione délia 
natura e dell 'evoluzione dell 'idea indipendentista in Québec. 
Da parte sua Bruno Ramirez compie un'analisi di due libri 
dedicati a due fenomeni antitetici: comunismo e caitolicesimo 
in Québec. Q u a n t o a Christ ian Roy. egli ci propone una lettura 
da nuova destra del pensiero politico e sociale di José Ortega y 
Gasset, il cui centenario délia nascita è passato quasi inosser-
vato nell '83. Infine Robert Desaulniers si inirattiene con due 
component i del comitato direttivo di questa rivista che h a n n o 
curato la pubblicazione di una raccolta di testi di autori italo-
quebecchesi, intitolata Quêtes. 

Bruno Ramirez 
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Les convulsions du sexe, 
du désir et de l'amour 
Rencontre avec Robert Van Ackeren 
André Leroux 

n 1980, La pureté du coeur fut l'événement 
choc et l'heureuse surprise du festival 
des films du monde. Il nous révélait 
'immense talent du cinéaste allemand 
inconnnu en Amérique du Nord: Robert 
Van Ackeren. Sous les dehors d'un 
mélodrame flamboyant qui justifiait 

constamment ses propres excès palpitait la tragique 
histoire d'amour d'un couple miné par ses contradictions 
irréconciliables. Tandis que la femme cherchait à 
raviver l'intensité de la relation maritale en se prenant un 
amant, le mari, d'abord complice du désir de sa femme, 
s'abîmait petit à petit dans ses doutes de mâle 
possessif incapable d'accepter profondément la 
modification du rapport amoureux et la situation qu'il 
avait d'abord voulue et encouragée. Tout en ruptures 
discordantes qui lui donnaient son rythme syncopé 
d'électrocardiogramme affolé et dérouté, La pureté du 
coeur chevauchait à toute allure reprenant son souffle 
aux moments les plus inattendus et vibrant au diapason 
de la nervosité fébrile de ses personnages tendus vers la 
concrétisation d'un impossible bonheur dans une société 
ayant solidement cimenté les rôles respectifs de 
l'homme et de la femme. Van Ackeren y faisait preuve 
d'un extraordinaire sens de l'observation critique 
alimentée goulûment par une ironie cinglante qui ne se 
démentait jamais. Sous la loupe grossissante de sa 
caméra, véritable scalpel entomologique, les 
personnages se débattaient dans des extérieurs 
claustrophobiques où s'exaspéraient violemment les 
tensions et les émotions, jusque dans la mort. Van 
Ackeren nous conviait à une essouflante lutte des sexes 

Kubrrl l'an Aïkrrrn prmlaiil lr totmtagf ilr La f rminr flamber 

où le plus fort n'était pas toujours celui qu'on pensait. Il 
poussait jusqu'aux confins du tragique les fougues du 
mélodrame, bousculant les conventions narratives pour 
mieux les affermir au détour d'une séquence, lacérant les 
lieux communs avec un sans-gêne vitriolique non 
dépourvu de sympathie pour les personnages qui se 
perdaient en croyant se sauver et repoussant la logique 
temporelle pour mieux faire éclater la logique 
irrationnelle des sentiments. Admirable directeur de 

comédiens, il retrouvait l'acuité critique d'Eric Von 
Stroheim qu'il trempait au détachement ironique de Luis 
Bunuel. Il n'eut donc rien de surprenant qu'à l'instar des 
plus beaux délires de Von Stroheim et de Bunuel, La 
pureté du coeur fit scandale, soulevant de vives 
controverses emmagasinées à tout jamais dans la 
mémoire des cinéphiles. On se passionna pour ce film 
passionné dont la précision chorégraphique ne tuait 
jamais une apparente spontanéité obtenue par une 
concentration crispée de chaque instant. 

Aujourd'hui en 1984, La femme flambée, dernier volet 
d'une trilogie du désir, du sexe et du sentiment 
comprenant L'autre sourire (présenté à la Cinémathèque 
québécoise le 21 janvier dans le cadre d'une rétrospective 
Robert Van Ackeren) raffine, jusque dans ses reflets les 
plus secrètement intangibles, le style magistralement 
contracté de Robert Van Ackeren dont l'admirable 
maîtrise cinématographique s'impose à chaque image et 
à chaque son. Pas un seul plan inutile, pas un seul 
silence déplacé, pas une seule image gaspillée ou perdue 
dans ce film où le sexe et le désirdéfientsarcastiquement 
les explications rationnelles inadéquates et 
l'intelligence qui ne sait plus où donner de la tête. Tandis 
que La pureté du coeur brisait sans cesse la continuité 
narrative pour privilégier rageusement l'explosion 
volcanique des sentiments hypertrophiés, La femme 
flambée adopte un rythme plus lent et apparemment plus 
calme en accord très étroit avec la lenteur, presque 
hiératique, des personnages qui naviguent dans les eaux 
troubles et troublantes de la prostitution. 

Dans cette fascinante histoire d'amour entre deux 
êtres, Eva (Gudrun Landgrebe) et Chris (Mathieu 
Carrière), qui se livrent aux jeux et aux rituels de la 
prostitution sans pouvoir intuitionner les risques et les 
conséquences du métier, tout concourt à nous attirer 
dans un univers bourgeois aux surfaces lisses et 
reluisantes de luxe et de confort. Le regard acéré de Van 
Ackeren embrasse la sensualité physique des intérieurs 
en décapant, par petits coups férocement incisifs, ce qui 
se cache derrière les apparences: conformisme de 
Chris qui se croit plus fort qu'il ne l'est vraiment, 
indépendance farouche d'Eva qui inverse les rôles 
traditionnels assignés à l'homme et à la femme en 
découvrant les limitations de la domination sadique, 
stagnation d'un monde marginal (la prostitution) englué 
dans son auto-satisfaction bourgeoise et putréfaction 
d'une société repue qui croule dans son aisance 
matérielle. Ne laissant absolument rien au hasard et à 
l'accidentel, la mise en scène de Van Ackeren ne détache 
jamais les personnages du décor, accentuant jusqu'à 
l'étouffement le rapport physique que les êtres 
entretiennent avec les lieux qu'ils habitent, orchestrant 
les rituels sexuels avec un détachement ironique qui 
retourne le voyeurisme contre lui-même et flirtant avec la 
pornographie pour mieux en évider l'hypocrisie 
fallacieuse. 

Comme dans La pureté du coeur, mais de façon 
encore plus assurée et cuisante, la vision ironiquedeVan 
Ackeren s'en prend aux valeurs bourgeoises stériles et 
asphyxiantes tout en épargnant les personnages. La 
sympathie du cinéaste pour ses êtres de chair et de sang 
qui n'ont pas peur d'être intelligents et dont l'itinéraire 
amoureux débouche sur la violence et sur la rupture 
fracassante est jumelée à une extrême lucidité qui 
contient ses rages et ses exaspérations en nous les 
pointant du regard. La femme flambée fonctionne à la 
manière d'une mécanique brillamment huilée dont les 
rouages effilés broient les fausses certitudes, les 
illusions mensongères, les hypocrisies gluantes et 
l'arrogance hautaine d'une bourgeoisie qui cherche dans 
la prostitution une inaccessible tendresse (les femmes 
s'accrochent à Chris avec un désarroi pathétique que 
l'argent adoucit sans véritablement apaiser) et la 



concrétisation de désirs et de fantasmes avivés par la 
fascination du tabou et de l'interdit social (les hommes 
trouvent en Eva une délicieuse tortionnaire glaciale et 
efficace qui les renvoie, in extremis, au confort monotone 
de leur vie sans éclat et sans surprise). Rejetant les 
compromis séduisants et les solutions de facilité, Van 
Ackeren force le mélodramedanslavoiedutragiquesans 
jamais délester une ironie ravageuse qui en fait le frère 
cinématographique de Werner Rainer Fassbinder et le 
plus digne héritier spirituel de Von Stroheim et de Bunuel. 
Là où d'autres se seraient carrément vautrés dans la 
pornographie et le voyeurisme à bon marché, le 
réalisateur de La femme flambée déjoue les pièges qu'il se 
tend par une stylisation épurée qui conduit à 
l'abstraction. La mise en scène n'oublie jamais le réel. 
Elle y part pour mieux y retourner, mais, entre ce départ et 
cette arrivée, les jeux de l'imaginaire et les zigzags du 
sentiment amoureux se seront aventurés jusque dans les 
plus hautes stratosphères d'une abstraction essentielle 
qui fait étrangement corps avec la violence charnelle 
du désir et du sexe. 

Fusion incroyablement parfaite du fond et de la 
forme qui s'étreignent dans un délire dosé et contrôlé de 
la première à la dernière image, La femme flambée 
provoque en émouvant, passe de l'élan tragique au rire 
acide dans des ruptures de tons qui désarment les 
attentes du spectateur, enfonce les barricades des 
préjugés et des tabous sociaux et fait de toutes ses 
composantes l'expression très personnelle d'une vision 
du monde où l'ironie et la sensibilité se comprennent et se 
complètent tacitement en se méfiant l'une de l'autre. 
Certes, on peut préférer à la perfection formelle, presque 
glacée, de La femme flambée les hoquètements 
convulsifs de La pureté du coeur, mais il est impossible de 
rester indifférent au regard génialement lucide d'un 
artiste qui, avec La femme flambée, accomplit un double 
exploit: rejoindre le grand public (le film est un immense 
succès populaire en Allemagne) et pousser la fulgurance 
de son style jusqu'à la plus saisissante rigueur 
géométrique et chorégraphique. Et, comme toujours chez 
Van Ackeren, la très rigoureuse direction d'acteurs (la 
moindre inflexion vocale ou gestuelle signifiant 
pleinement) s'allie à une utilisation essentiellement 
lyrique de la couleur qui fait accéder les calculs 
inépuisables de la mise en scène, du découpage et du 
montage au niveau de la plus pure poésie sur-réelle. On 
sort de ce film éblouissant tendu entre une émotion et une 
réflexion qui se réconcilient dans le souvenir de la beauté 
de glace et de feu. 

Comme prévu et probablement souhaité par Van 
Ackeren, La femme flambée a suscité des réactions 
diamétralement opposées au festival des films du monde, 
l'été dernier. Et il n'a sûrement pas fini de diviser les 
spectateurs. Preuve éclatante de la force d'impact d'un 
film qui tranche au plus vif du réel, dans le creux de la vie 
imaginaire, là où sexe et désir se cherchent 
frénétiquement des sorties de secours. Espérons que la 
sortie commerciale de La femme flambée au cinéma 
Outremont et la rétrospective Van Ackeren, organisé par 
la Cinémathèque québécoise en janvier, encourageront 
les distributeurs à lancer sur nos écrans les films de ce 
grand artiste qui, par ses véritables audaces 
thématiques et stylistiques, surpasse de très loin tous les 
Wim Wenders, tous les Werner Herzog et toutes les 
Margarethe Von Trotta. Par sa stupéfiante richesse 
formelle et par la profondeur de sa vision sérieusement 
ludique, La femme flambée se place aux côtés des plus 
beaux délires filmiques de Werner Rainer Fassbinder et 
de Hans-Jùrgen Syberberg, cet incontestable génie du 
cinéma allemand qui, avec Hitler, un film d'Allemagne et 
Parsifal, deux chefs-d'oeuvre renversants, modernes, 
à l'instar du Nostalghia d'Andrei Tarkovsky, par refus 
même du modernisme, a fait faire des pas de géant à 
l'art cinématographique. 

C'est à Montréal, pendant le Festival des films du 
monde, en août dernier, que s'est déroulé cet entretien 
avec Robert Van Ackeren, homme timide, discret, presque 
effacé, mais artiste sûr de lui, de sa démarche et de sa 

Cudruil Ijindgrrbf duns La femme flambée 
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vision. 

André Leroux 

Vice Versa: En Amérique 
du Nord ri. H i. nu Québec on 
tonnait fort peu vos films. 
Poumez-vous établir une rela­
tion entre La femme flambée 
et vos films précédents? 

Robert Van Ackeren: La 
femme flambée fait partie 
d 'une trilogie dont les deux 
autres volets sont L'autre sou­
rire et La pureté du coeur. 
Cette trilogie traite de rela­
tions inter personnelles dans 
le cadre d 'une soi-disant his­
toire d 'amour. Et la femme y 
est toujours le personnage 
principal . Ce qui est quelque 
peu inhabituel dans le cinéma 
al lemand où les hommes sont 
presque toujours le centre 
d 'at tention et d'intérêt. Le 
cinéma de Win Wenders, par 
exemple, est un cinéma 
d 'hommes axé autour du 
thème de la camaraderie virile: 
Les femmes n'y sont que des 
personnages très secondai­
res, des accessoires utilisés 
pour faire progresser le récit. 

V. V.: La trilogie se veut-elle 
une réaction à ce cinéma 
d'hommes? 

R.V.A.: Oui. La femme y est 
toujours le personnage le plus 
fort et le plus sûr de lui. La 
pureté du coeur, par exemple, 
est l 'histoire d 'une femme qu i 
décide de se prendre un amant 
pour donner un nouvel 
élan, une nouvelle fraîcheur, à 
sa vie conjugale. Le mari réa­
git violemment et de façon lar­
moyante lorsque son épouse le 
quitte. Dans notre société, les 
hommes ne sont pas habitués 

à être abandonnés par 
l 'épouse. Il fait partie du rôle 
social de la femme d'être 
délaissée et quittée par son 
mari . La trilogie veut renver­
ser les rôles sociaux tradition­
nels en montrant que, dans le 
couple , c'est la femme qui 
domine et qui détermine la 
nature de la relation conju­
gale. Au début de chaque film. 
la femme fait partie d 'une 
si tuation matr imoniale bien 
établie qu'elle décide de briser 
en partant . Dans La femme 
flambée. Eva choisit de quitter 
son mari et de se prostituer 
non seulement par souci d'in­
dépendance économique mais 
aussi par goût de l'aventure, 
de la différence, et par curio­
sité bourgeoise. Elle flirte avec 
un tabou social (la prostitu­
tion) en découvrant peu à peu 
que le milieu de la prostitu­
tion est tout aussi bourgeois 
que le milieu social où elle a 
toujours évolué. Elle réalise 
finalement q u e ce qu'el le 
considérait exotique est tout 
aussi conventionnel que ce à 
quoi elle a tourné le dos. 

V.V.: Comment s'est déve­
loppé la trilogie? Aviez-vous. 
au point de départ, l'idée de 
réaliser trois films sur un 
même sujet ou l'idée s'est-elle 
développée au fur et à mesure 
que vous tourniez les films? 

R.V.A.: L'idée d 'une trilo­
gie a pris forme après le 
deuxième film, La pureté du 
coeur. C'est que lquechosequ i 
a émergé tranquil lement, au 
fil de mes expériences person­
nelles. La femme flambée \,i 

beaucoup plus loin que les 
deux premiers volets de la tri­
logie parce que l ' amour y 
devient un objet mercantile 
ayant une valeur mercantile. 

V.V.: Vous semblez beau­
coup plus intéressé aux 
extrêmes, aux situations 
paroxystiques, qu'à une des­
cription réaliste du quotidien. 

R.V.A.: Je travaille dans 
une tradition mélodramati­
que qui tient compte de la réa-
lité. Je trouve la vie très, très 
mélodramatique. Et, selon 
moi, les clichés qui abondent 
dans le cinéma influencent la 
vie qu i . à son tour, est d i r a te­
ntent influencée par les clic liés 
c inématographiques . Il y a 
une interaction constante 
entre la vie et le cinéma ft \ ice 
versa. Mes films adoptent la 
structure narrative du mélo­
drame dans une perspective 
crit ique qu i remet en question 
les clichés du mélodrame. La 
finale de La femme flambée, 
par exemple, va directement à 
ï*enconue de la moralité puri­
taine qui façonne habituelle­
ment le mélodrame. Le 
modèle classique du mélo­
drame exige que la femme 
«pécheresse» ou criminelle 
soit punie in extremis. J 'ai 
refusé cette moralité en faisant 
en sorte qu 'Eva ne meurt pas 
brûlée. À l 'épilogue, on la 
retrouve sur Je trottoir dans 
un revirement de si tuation qui 
la renvoit à la vie, hors du bor­
del. 

V. V.: Dans La femme flam­
bée, le mélodrame ne dénature 


